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•fc-NFîH  il  ert:  donc  permis  d’âttaquef 
librement  l’idole  que  ie  peuple  féduit;'  en* 
cenfe  tous  les  jours,  & même  âu  milieu 
delà  révolte  & du  carnage  (i).  On  n’en* 
leve  plus  les  Ouvrages  qui  tendent  à 
maintenir  les  principes  de  notre  Monar- 
chie, qui  dévoilent  I homme  qui  les  a ren- 


(i)  Lss  féditieux  du  Fauxbourg  Saint-Antoine  ont  crié 

& força  les  paffants  de  crier  ; Vive  le  Tiers-Etat!  vive 
M.  Necker  I 
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verfés.  On  protégé  maintcmanc  cette 
berté  que  M.  Nccker  n’accordoit  qu’à 
ce  qui  écoit  favorable  à fes  vues  ambi- 
tieufes  , la  refufoit , au  contraire  , à tout 
ce  qui  mcctoic  fes  erreurs  au  grand  jour  , 

s’efForçoic  de  ramener  les  efprits  égarés 
à la  vérité. 

Seroit-ce  pas  que  le  Gouvernement  , 
éclairé  fur  fes  vérirables  intérêts  ^ fur  le 
danger  auquel  Toubli  des  principes  de  la 
Monarchie  êc  la  fermentation  des  ef- 
prits  ont  expofé  le  Royaume , feot  Tim- 
portance  de  laifTer  pàroître  des  Ouvrages 
qui  pourroient  difljper  les  erreurs  qu’un 
cnthoufiafme  extravagant  pour  un  Etran- 
ger a introduites  parmi  nous  ? Seroit-çe 
parce  que  M.  Necker  lui-même , fe  croyant 
armé  de  Topioion  publique  , protégé  par  le 
peuple  dont  il  s’efl:  fait  le  protedeur  , 
ne  redoute  aucune  attaque,,  ôc  dédaigne 
tous  les  efforts  des  bons  François  qui  cher- 
chent à détromper  un  peuple  furpris? 

On  a de  grandes  raifons  pour  croire 
i’un  èc  Tautre. 


Dlfons  donc  naïvement  la  vérité  , puîG. 
qu’il  eft  permis  de  la  dire. 

Nous  devons  l’accueil  fait  au  ’J’iers- 
Erat  de  le  retour  de^  M.  Necker  au  Mi- 
niftere,  à rArchevêque  de  Sens  , qui  eût 
tenu  la  même  conduite  que  M.  Necker,, 
s il  avoir  pu  fe  fouteair  en  place. 

Lorfque  ce  Prélat  ambitieux  vit  les 
Parlements  invoquer  la  Conftitution  , re- 
noncer  au  droit  de  çonfentir  les.  impôts, 
le  remettre  à la  Nation  à qui  il  appar- 
tenoit  ; rendre  ,,par  cette  renonciation, 
la  convocation  des  Etats- Généraux  né- 
cefTaire  , indifpenfabJe  • que  fit-il  pour 
éluder  les  Etats-Généraux  , de  mettre  les 
Parlements  dans  la  malheureufè  impuifi. 
fance  de  les  réclamer  ? Il  effaya  d’ânéanticr 
la  Confticurion,  & àç  mettre  le  defpo- 
tifme  à fa  place.^  Mais  lorfque  la  réfif. 
tance  courageufe  des-  Magiftrats,  les  ré»^ 
clamations-  de  la  NoblcfTé  de  le  vœu  du 
Clergé  forcèrent  ce  Minière  pervers  do 
renoncer  a fon.  plan  odieux  de  de  recou- 
tir  aux  Etats-Généraux  , robjet  de  fa 
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rem  ; pour  fe  venger  des  dcü^  premiers 
Ordres  & de  la  Magiftrature  , il  réfolut 
de  changer  les  formes  coofticotîonnelles  ^ 
d adriiectre  les  'Repréfentants  du  Tiers- 
Erar  en  nombre  égal  au  Clergé  & k la 
Noblefle  v captiver  , par  cette  faveur  , ie 
peuple;^  lui  faire  oublier  fes  excès  tyran- 
niques, le  foulever  contre  fes  libérateurs  j 
&L  femant  airifida  haine,  la  divifion  entre 
le  Tiers-Etat  & les  deux  premiers  Ordres, 
il  efpéra  d eluder  encore  les  Etats-Géné- 
raux , GU  les  rendre  inutiles  ou 
à fes  projets  defpotiques, 

II  eilc  exécuté  lui-même 
Fopinion  publique  avoit  pu  le  maintenir 
en  place-,  en  mafquant  les  taches  donc 
1 ineptie  de  fon  adminiftration  ravoit 
couvert.  Mais  répuifemenc  des  Finances^ 
Fextinélion  totale  du  crédit  , fîrentfentir  à 
lui»mênie  la  néeefïité  de  fe  retirer  , de  de 
mettre  le  Miniftere  en  d’autres  mains.  Ce- 
pendant, confomé  par  la  foif  ardente  de 
régner  encore  hors  du  Miniftere,  accablé 
de  la  honte  de  reculer  devant  ceux  qu’iî 


avoit  opprimés , irrité  par  fe  triomplie 
des  Magiftracs  , du  Clergé  &:  de  la  No- 
bleflTe , il  réfolat  de  s*en  venger  par  M.  Necr* 
ker  , fon  ami , à qui  il  confia  rexécution  de 
fon  plan. 

Sans  doute  il  n’y  avoir  en  France  que 
ce  feul  homme  qui  pût  s’en  charger.  Il 
s’agifloit  de  reculer  l’AfTemblée  nationale , 
qui  feule  pouvoit  guérir  les  plaies  de  TEtar» 
Il  falioîC  cependant  dfe  l’argent,  un  Mi- 
niftre  qui  eût  du  crédit  de  la  confiance  de 
Meffieurs  les  Adminiftrateurs  de  la  GaifTe 
d’Efeompte.  M.  Necker  feul  réunifTok  ces 
triftes  avantages,  dc  de^plus  , il  avoir  To- 
pinion  du  peuple  en  fa  faveur.  Seul  , il 
pouvoit  donc  remplir  le  plan  de  l’Arche- 
vêque , porter  une  nouvelle  atteinte  à la 
Conftkiition  , lutter , a la  tête  du  peuple 
dont  il  recevait  de  nouvelles-  adorations , 
contre  les  rédamations  des  deux  premiers 
Ordres  de  des  Magiftrats , de  rendre  leurs^ 
nouveaux^  efforts  inutiles  pour  le  mainrien. 
des  principes  de  la  Monarchie. 

E’inrrigant  Prélat  avoit  encore  un  au- 
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tre  motif  pour  fe  donner  un  fuceefTeur  dans 
la  perfonne  de  M,  Neckei^.  A force  d’in- 
trigues, de  menfonges  5c  de  calomnies, 
il  avoit  fupplancé  Je  Miniftre  le  plus  ca- 
pable de  régénérer  la  F^rance  ; les  fautes 
quocidiennes  de  fon  adminiftration  avoienc 
excité  de  vifs  regrets  de  voir  M.  de  Ga- 
lonné facrifié  à fon  ambition;  fon  impé- 
ritie montroitÿ  à chaque  pas,  la  fupério- 
• rite  de  fon  prédécefTeur;  fa  chute  devenoic 
un  triomphe  pour  M,  de  Galonné  5c  fes 
nombreux  partifans.  Leur  oppofer  M,  Nec- 
ker  étoit  encore  un  a£te  de  vengeance,  il 
prévoyoit  que  fon  ami,  avec  fon  opinion 
publique  5c  fa  haine  contre  M,  de  Galonné, 
laifTeroit  toujours  cet  infortuné  Miniftre 
chargé  de  toutes  les  déprédations  dont  il 
ravoic  açcufé  5 détruiroic  Timprellion  que 
fa  puîfTantq  juftifîcatiQn  avoit  faite  fur 
les  efprits,  5c  en  maintenant  , aux  yeux 
du  peuple,  la  véracité  du  Gompte  rendu, 
fi  viélorieufcment  attaquée  par  M.  de  Ga^ 
lonne,  il  fouclendroit  Terreur  de  croire 
que  5 fous  Tadminiftration  de  ce  Miniftre, 


V^.  . . ’ 

rois  milliards  ont  été  dévorés  fans  killer 
aucune  trace  de  leur  cxiftence  (i),  ^ 

J*ai  lu  dans  ton  ame , Prêtre  inique  , 
j’ai  découvert  tes  projets,  j’ai  dévoilé  ton 
fecret;  tu  voulois  encore  te  ménager  une 
influence  fur  le  Gouvernement  ; en  pro- 
pofant  ton  ami  Necker  êc  ton  Plan,  tu 
efpérois  remonter  un  jour  au  dégré  de  puif- 
fance,  d’où  le  courage  des  Défenfeurs  de 
la  Nation  t’a  fait  defeendre  ; Sc  fi  cette 
efpérance  s’évanouilToit , tu  prévoyois  ta 
vengeance  dans  les  troubles  que  ton  nou- 
veau projet  feroit  naître,  & dans  la  noire 
ingratitude  dont  on  accable  ceux  qui 
l’ont  renverfé.  Regarde , Miniftre  criminel^ 
regarde  la  France  défoléc  au  moment 
même  où  fes  Repréfentants  font  parvenus 
à fe  réunir  pour  la  délivrer  des  maux  qui 
l’opprimept;  vois  d’un  œil  fcc  êc  fans  pîtié^ 
de  ton  œil  enfin  la  divifion  qui  agite  les 
trois  Ordres  du  Royaume;'  tandis  qu’à  ta 


(i)  Voyez  le  premier  Corredif  à ropinion  publique  fur 
M.  Necker. 


(i)^  Faut-il  encore  s'étonner  que’ Brienne  foit  Cardînaî^» 
& que  M.  dç  Calonae  foit  repoulTé  5c  poarfuin  l ' ‘ 


retraite  ils  étoient  tous  d’accord , 6c  ne 

demandoient  gu’à  s’approcher  de  leur  Sou- 
verain  ; vois  le  Clergé  ÔC  la  Nobleffe  li- 
vrés à la  haine  du  Peuple  ; vois  la  Loi 
méconnue  Ôc  fes  organes  diiFamés  ; vois 
le  fangv  couler  dans  la  Capitale  ÔC  dans 
les  Provinces  , l’efprit  de  vertige  ôc  de 
révolte  s’étendre  ôc  gagner  un  bon  Peuple  ; 
vois  le  mal  que  tu  nous  as  fait,  en  nous 
donnant  Necker  ôc  ton  Plan , vois  ÔC  jouis 
de  ton  ouvrage. 

Voys  avez  reçu  ce  Plan  , M.  Nec- 
ker, vous  l’avez  reçu  avec  reconnoif- 
fance  ( î ) ; ôc  en  gardant  un  profond 
filence  , vous  en  avez  fait  l’objet  de 
vos  foins  vous  avez  retardé  le  feul 
reniede  aux  maux  de  la  France.  Le  pa~ 
triotifnie  François  vous  a manqué  pour 
fentir  que  la  Nation  , déformais  à l’abri 
du  defpotifme  & réintégrée  par  le  Roi 
dans  fes  droits,  n’avoit  plus  d’autre  délir 


que  de  fe  réunir  ^ de  fe  prefler  autour  du 
trône  , le  garantir  à jamais  des  fautes 
miniftérielles.  Cependant  averti  du  daftgec 
qu’il  y avoir  d’altérer  les  parties  confti- 
tutives  des  Etats  - Généraux  5 vous  avez 
imaginé  une  nouvelle  Aflemblée  des  No- 
tables ; vous  avez  porté  Je  Roi  à la  con- 
voquer, bien  réfolu  de  ne  pas  fuivre  leur 
avis  , s’il  étoic  contraire  au  vôtre  , de  vous 
mettre  au-deflus  d’elle  ; &C  en  la  rendant 
nulle  , vous  avez  prévu  votre  triomphe 
&C  les  acclamations  du  peuple,  qui  depuis 
vous  regarde  comme  foa  Libérateur  : fans 
connoiffance  de  nos  Loix , ni  des  prin- 
cipes de  notre  Monarchie  (î),  vous  nous 
avez  toujours  regardés  comme  des  efclaves, 
tandis  qu’aujoiird’hui  vous  êtes  le  Pro- 
tecteur d’un  Peuple  que  vous  avez  porté 

(0  Tous  les  Ecrits  que  M.  Necker  a publiés  jufquà 
fon  retour  au  Minîftere , prouvent  Ton  ignorance  des  prin- 
cipes de  la  Monarchie.  Dans  tous  il  donne  une  autorité 
abrolue  au  Roi  ; tandis  que  depuis  il  a propofé  le  facri- 
fîcc  de  quelques  prérogatives  Royales.  On  pourroit  faire 
aiCemeut  un  ouvrage  dçs  concrndiélioas  de  M.’ Necker. 


vers  ane  liberté  effrénée.  Vous  avez  donné 
îiaiflance  à une  foule  d’Ecrivains  qui  ont 
fappé  les  fondements  de  notre  Monarchie, 
& fous  un  Miniftre  étranger  ^ ont  ceffé 
decre  François, Vis  vous  élevcnc  ces  Fran- 
çois renégats  , tandis  qu’ils  abaiffent  leur 
Souverain  (î).  Cent  Libelles  remplis  d’in^ 
veélives  contre  les  Magiftrats  ôe  autres. 
Dépoficaires  de  l’autorité  Royale,  parcou- 
rent les  villes  & les  campagnes,  répandent 
Fcfprit  de  fédicion  6c  dénaturent  le  ea« 
raétere  François.  Vous  n avez  pas  prévu 
les  fuites  funeftes  qu’ils  produifent , ni  ré- 
fléchi qu’il  eft  aulE  facile  de  fe  faire  chef 
de  parti,  meme  ians  talents  6c  loulcver 
un  Peuple  entier,  qu’il  eft  difficile  de 
l’arrêter  6c  de  le  maintenir  enfuite  dans  les 
bornes  que  la  Loi  lui  preferit.  Vous  n’a-  ^ 
vcz  pas  vu  en  homme  d’Etat  que  l’au- 
gmentation progreffive  6c  effrayante,  que 
le  prix  du  pain  a éprouvée  depuis  votre 


(i)  Voyez  le  fecoiîd  CorreéHF  à topini^n  publique  Tiif 
M.  Neckcf. 


I^our  au  Miniftere , devoir  donner  une 
afTez  grande  inquiétude  au  Gouvernement, 
fans  l’augmenter  encore  par  l’cfFervefcence 
à laquelle  vous  avez  porté  le  Peuple,  8c 
le  défit  d’une  liberté  illimitée  que  vous 
lui  avez  infpirée.  Vous  avez  fourni  à l’iiif- 
toire  un  trait  qui  fera  naître  de  grandes 
réflexions  : les  troupes  qui  ont  fervi  à 
établir  le  defpotifme  en  1788  , fous  un 
Miniftre  Prêtre,  ont  fervi  à réprimer  une 
liberté  effrénée  en  1785,  fous  un  Miniftre 
Républicain. 

Mais  une  idée  confolante  vient  me  raC* 
furer;  la  Nation  s’affcmble  enfin , & dans 
le  Code  conftitutionnel , elle  inférera  l’ar- 
ticle fuivant  : 

Arrêté  que  jamais  étranger  ne  pourra 

être  admis  à l’adminiftratioa  de  l’Empire 

) 

François. 


FIN. 


